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Irad MALKIN, The Returns of Odysseus. Colonization and Ethnicity,
Berkeley, University of California Press, 1998. 1 vol. 15 X 23 cm., xlII+331 p.
ISBN: 0-520-21185-5.
Dans son nouveau livre, Irad Malkin situe l'enquête en amont de la
colonisation surtout, et explore la fonction du mythe et de la religion dans la
médiation des rencontres des peuples et la formation des identités «ethniques»
pendant la période de la protocolonisation : que signifiaient les grands mythes des
nostoi pour les Grecs qui naviguaient nord-ouest pendant le IX e et la première
moitié du vme siècle, d'Ithaque vers l'Épire et l'Italie, comment ces histoires
influençaient-elles les rencontres culturelles et ethniques dans. le cadre d'abord
des voyages d'exploration et de commerce et plus tard de la colonisation?
L'essentiel de la problématique sur « le rôle actif du mythe» est construit au-
tour de la figure d'Ulysse, figure de voyageur-explorateur archétypal qui cristallise
l'expérience des proto-colonisateurs, en tant que héros qui correspond à la vision
de ces pionniers des routes maritimes, celui qui ouvre les chemins de la mer, non
pas celui qui «apprivoise» les terres étrangères et inquiétantes, parfoiS en vue
d'une colonisation ultérieure, comme c'est le cas. de l'autre héros protocolonisa-
teur, Héraklès. C'est plus le courage d'emprunter des routes jamais pratiquées et
la capacité de s'en sortir face à l'inconnu et non l'efficacité civilisiltrice qui
confère à Ulysse ce statut: contrairement à Héraklès, il arrive qu'Ulysse échoue
dans ses entreprises et parvienne juste à assurer sa survie (mais il faut 'souligner la
différence de statut entre les deux héros, les exploits d'Héraklès, fils de Zeus et
destiné à l'apothéose, sont surhumains). Dans le débat qui oppose ou qui
conjugue de différentes façons mythe et histoire, ce livre vient apporter une
position mesurée et novatrice, une synthèse réussie sur le plan méthodologique
entre l'histoire «événementielle» et l'histoire des idées et des mentalités.
Le livre est construit en huit chapitres. L'introduction et le premier chapitre
traitent avec clarté des prémisses méthodologiques et des idées forces qui ont
motivé cette recherche; certaines questions spécifiquement homériques sont trai-
tées dans l'appendice. Les chapitres deux à six se centrent sur la figure d'Ulysse
(Ithaque, l'Épire, les Étrusques et les premiers Grecs en, Campanie, Hésiode:
Ulysse en Italie) et les chapitres sept et huit explorent l'interaction entre mythe et
histoire à partir des autres héros des nostoi, Nestor, Épeios, Philoctète, Diomède.
L'enquête commence par une mise au point détaillée des catégories fonda-
mentales qui l'encadrent: le mythe est défini comme « le filtre à travers lequel les
sociétés explorent et organisent la réalité » (34) et les nostoi, les mythes des
retours, sont considérés comme ayant généré d'une part des articulations de
rencontres culturelles et ethfliques, de l'autre des récits constitutifs et fondateurs
de certaines cités grecques. Il ne s'agit pas de traiter le mythe comme histoire,
mais comme partie intégrante de la période examinée, de le «contextualiser» et
de montrer que les représentations collectives évoluent dans le temps.
L'auteur s'interroge sur les modalités de la transmission du mythe en discu-
tant le concept de l'oralité par rapport notamment à un aspect fondamental de
l'argumentation', le problème de la datation des histoires épiques, variées, coexi-
stantes. Dans la même perspective, LM. développe une réflexion sur le générique
et le spécifique dans les images et les récits en se situant dans le courant qui
substitue à la notion desstemmata celle d'un «great web of vernacular, orally
transmitted mythology » (A. Snodgrass). Néanmoins, l'A. considère que, le débat
étant centré sur la « composition- in-performance» et l'improvisation, la question
du contenu narratif est négligée; scènes-types et contenu d'une histoire ne
doivent pas être confondus; la popularité des thèmes relatifs à la guerre de Troie
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ne peut pas être expliquée par l'existence de récits dans le sens genenque et
vague, mais présupposent l'existence d'épisodes et de scènes détaillées, LM.
revient donc souvent à l'hypothèse d'une poésie homérique déjà active et influ-
ente au IX e siècle.
En fait, LM. exprime la conviction qu'une nouvelle histoire de la proto-
colonisation grecque dans les mers ionienne et adriatique est maintenant pos-
sible, une histoire qui constituerait le contexte pour la fonction mythique
d'Ulysse dans ces régions - de l'Épire jusqu'au Latium - aussi tôt que le IXe-VIll e
siècle: Ithaque n'est pas un chapitre de l'histoire corinthienne, il faut reconsi-
dérer sérieusement les données qui indiquent le rôle indépendant et actif de l'île
dans la région, carrefour maritime vers l'Albanie et l'Italie, carrefour aussi vers
l'Épire (ch. 2).
Dans l'Odyssée, Ithaque est la limite entre les mondes réel et irréel et, pendant
les siècles obscures, la « porte» symbolique et réelle du monde grec vers le nord-
ouest inconnu. Sa position, doublée de la force mythique des trajets odysséens,
en fait un lieu plus important que ce que l'on a pu pensé jusqu'à maintenant,
pour les Grecs (notamment d'Eubée et de Corinthe) s'aventurant dans ces mers
inconnues, non pas pour s'installer mais pour retourner chez eux. «Les deux
côtés d'une mer constituent une région» (p. 84) : la Messapie/Iapygie et l'Illyrie,
Otrante, Orikos et la mer qui les relie plutôt que de les séparer, forment une
région de contact entre Grecs et non-Grecs. Ce n'est pas avec Taras que com-
mence la pénétration grecque en Messapie; il faut situer ce mouvement un siècle
avant (D'Andria et de Lombardo) : Corinthiens surtout mais aussi Eubéens, Grecs
du nord-ouest, notamment les habitants d'Ithaque sont concernés. La colonisa-
tion grecque commençant avec Pithekoussai, au VIlle s. tout est bien en place
pour qu'Ulysse soit la figure médiatrice dans ces contrées; il est donc possible
que ce soit un Ulysse grec et non pas illyrien que les Messapiens ont transmis aux
Latins.
Il ne s'agit pas d'identifier les lieux réels dissimulés dans la géographie homé-
rique, LM. se déclare partisan d'Ératosthène. Mais un voyage dans ses mêmes
eaux ioniennes et adriatiques, entrepris en 1992 par l'A., lui a permis de constater
à son tour l'accessibilité et la proximité de tous ces lieux (côtes épirotes,
albanaises, italiennes, Corfou et Ithaque) et la position clé d'Ithaque pour les
navigateurs voyageant du sud au Nord et vice-versa. Le canal entre Ithaque et
Céphallonie était à l'époque très probablement le seul passage protégé, d'où
l'importance de la baie de Polis., qui recèle les traces de ce qui est peut-être le
plus ancien des cultes héroïques, ne correspondant pas aux catégories établies de
ce type de culte, mais bien à la fonction épique odysséenne d'Ulysse (ch. 3); il
s'agit des trépieds en bronze, datant des IX e et VIlle siècles, trouvés dans une grotte
à la baie de Polis, lieu trop modeste pour des offrandes aussi somptueuses. Face à
l'attitude sceptique qui y voit un ré-arrangement des offrandes au IVe siècle et
l'instauration d'un culte tardif en l'honneur d'Ulysse (vu que la mention épigra-
phique du nom d'Ulysse ne date que du Ile s. av. J.-c.) et à la thèse étiologique
postulant qu'Homère se serait inspiré d'un culte préexistant à Ithaque, LM. plaide
pour une réévaluation des données à la lumière du nouveau contexte, développé
dans les chapitres précédents: habitants d'Ithaque, Eubéens, Corinthiens,
Achéens, voyageant vers les nouvelles terres, déposaient des trépieds en imitant
rituellement le geste d'Ulysse, dans l'espoir du gain et d'un heureux retour.
À Ithaque Ulysse pouvait avoir l'équivalent de la signification locale que
Ménélas avait à Sparte (sauf qu'à Ithaque, il y a des signes de continuité depuis
l'époque mycennienne à Aetos et à Polis, donc, contrairement à Ménélas, dont le
culte a été établi à Sparte par les Doriens pour relier le présent au passé homé-
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rique, Ulysse pourrait représenter une sorte d'identité autochtone, ininterrom-
pue); mais pour les autres Grecs il était un «héros de convergence », prototype
héroïque des ces nobles «capitaines» qui sillonnaient les mers du nord-ouest;
l'aspect personnel de ses offrandes doit donc être souligné. Un culte local donc,
mais aussi un culte protopanhellénique - marqué par l'importance maritime du
canal ithaco-céphalonien, autour d'un héros qui symbolisait, de par la géogra-
phie homérique, le contact entre deux mondes.
Faut-il un texte homérique pour que ce type de rite puisse exister? Du point
de vue de l'histoire de religions, on est dans le débat « antériorité du mythe ou
du rite», mais LM. subordonne la question plutôt à la problématique autour de
la transmission orale, en optant pour l'existence d'une Odyssée déjà depuis le IX e
siècle, dans le sens d'épisodes élaborés et pas nécessairement d'une construction
monumentale: il faut une poésie poignante et belle pour faire d'un héros le
symbole d'un tel rayonnement.
À partir de là, LM répond in extenso à Carla Antonaccio (dans la grotte de
Polis ont été honorés d'abord Athéna, Héra et Artémis, puis les Nymphes et
Ulysse seulement à l'époque hellénistique) et plaide pour un culte ancien
d'Ulysse dans la grotte consacrée initialement aux Nymphes, ce qui s'explique par
l'importance des Nymphes dans le débarquement du héros à Ithaque (Odyssée,
XIII); de plus, dans la Télégonie, Ulysse, après le massacre des prétendants, sacrifie
aux Nymphes avant de partir à Élis; elles ne sont pourtant pas les divinités les
plus appropriées aux rituels associés aux voyages marins, notamment à l'embar-
quement (p. 104). On peut ajouter à l'argumentation de l'A. que l'Odyssée associe
explicitement, et à plusieurs reprises, les nymphes aux aventures marines du
héros ou au moment délicat de l'accès à une nouvelle terre: Ino Leucothée, les
Nymphes de l'île d'Hélios, de l'île aux chèvres, sans oublier Calypso et Circé, qui
orientent Ulysse avec leurs conseils, une fois son voyage de retour décidé. Par
ailleurs, l'importance du culte des nymphes à Ithaque est nettement indiquée
dans l'Odyssée: l'autel des Nymphes avant d'entrer dans l'asty d'Ithaque où
« ceux qui sont sur les chemins »( hoditai) déposent leurs offrandes (XVII, 204-
212); les sacrifices abondants qu'Ulysse, avant Troie, offrait aux Nymphes (XVII,
240); le sacrifice et la prière d'Eumée avant le premier repas qu'il partage avec
Ulysse-mendiant où le morceau de choix est offert aux Nymphes et à Hermès, le
dieu passeur (XIV, 434-436). Comme le dit l'A., « metaphors and images... may not
constitute the conclusion to a historical argument, but perhaps they may be
allowed to introduce one » (p. 150).
Face à la géographie exceptionnelle de l'Odyssée, les autres nostoi du héros se
situent dans une géographie humaine, reconnaissable, que l'Odyssée même narre,
à travers les récits mensongers d'Ulysse; ces nostoi privilégient les trajets entre
Ithaque et les terres du continent en face d'Ithaque, l'Épire, l'Étolie, mais aussi
l'Élide et l'Arcadie, illustrant la familiarité de contact avec les populations indi-
gènes (ch. 4) Le deuxième départ d'Ithaque d'Ulysse le conduit dans une contrée
aussi réelle que l'Épire où ses fonctions mythiques sont multiples et importantes.
Homère était conscient des alternatives à la géographie imaginaire de l'Odyssée;
les relations de confiance que le texte décrit entre le héros et le roi thesprotien
devaient correspondre à un fonds de réalité de contacts réguliers et de bons
rapports; le fait qu'Ulysse gardait une partie de ses troupeaux sur ces régions du
continent va aussi dans le même sens. La Télégonie avec ses échos de la Thesprotis
présente un aspect d'Ulysse équivalent à celui d'Héraklès dans d'autres régions,
ancêtre de la maison royale de Thesprotie et défenseur du territoire. Mais, en ce
qui concerne les non-Grecs, Héraklès est absent de l'Épire, de l'Adriatique, de la
Campanie, de l'Étrurie (tandis qu'il fonde des généalogies à travers le monde
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jusque même la Macédoine avoisinante), probablement parce que les nostoi sont
plus «parlants » dans le contexte historique des voyages maritimes et de la
(proto)colonisation grecs.
L'A. examine les catégories épirotes d'ethnicité en partant de la question
fondamentale: pourquoi les nostoi grecs comme cadre d'identité des non-Grecs,
pourquoi les Thesprotiens ont-ils choisi le mythe d'Ulysse et lui ont-ils attribué la
fondation d'une cité, Bouneima, et d'un oracle à Trampya ? Deux catégories de
mythes expliquent l'ethnicité en Méditerrannée : généalogies héroïques et mythes
héroïques des migrations. Les nostoi appartiennent à la première catégorie. Les
maisons royales préfèrent le modèle généalogique, sans souci ethnique particu-
lier, pour acquérir la noblesse d'une ascendance héroïque (le cas d'Olympias,
mère d'Alexandre, qui se disait descendante d'un Grec et d'un Troyen est carac-
téristique); par contre les cités peuvent adopter un modèle d'auto-définition grec
(Byllis). En ce qui concerne l'appartenance «ethnique » des peuples comme les
Molosses, qui parlaient de toute évidence le grec, l'A. privilégie, à la manière de
Thucydide, le critère du mode de vie, contre celui de la langue, qui ne suffit pas,
à son avis, pour faire des Molosses des Grecs. L'oracle de Dodone exemplifie
l'ambiguïté ethnique de l'Épire, qui s'avère être une région importante dans la
formation et la dissémination de « patterns» ethniques, des noms Hellenoi et
Graikoi, mais aussi d'une «fractale » mythologique concernant les nostoi, qui sera
« exportée» en Italie.
En partant de questions similaires à celles posées à propos de l'Épire, l'A.
essaie d'évalUer le rôle d'Ulysse/Utuse dans le contexte étrusque (ch. 5) : est-ce
que le modèle «ethnographique » grec de la généalogie héroïque - le passage
d'Hésiode sur les fils d'Ulysse et de Circé qui «avaient régné sur les Tyrséniens »
(Théogonie, 1011-1018) en est un élément - était accepté par les Étrusques? Au
VIlle siècle, une double situation «coloniale» existe en Campanie, où Ulysse
apparemment assume le rôle du héros médiateur, qui sert à construire même des
identités ethniques. Au vme siècle, Pithekoussai et Cumes sont des zones de
médiation entre Grecs, habitants de Campanie et Étrusques. Il y a un mélange
d'élites locale et étrusque en Campanie, considérablement influencées par les
Grecs, tout particulièrement de Pithekoussai et de Cumes. Les élites aristocra-
tiques formaient une sorte de « société homérique » où le banquet devait être un
lieu privilégié de diffusion et de promotion de mythes grecs; la fameuse « coupe
de Nestor» de Pithekoussai, provenant du tombeau d'un adolescent, dont l'ins-
cription bien connue (alphabet eubéen) est une allusion au depas de Nestor
iliadique : la finesse de l'allusion présuppose une description détaillée du depas,
donc probablement l'existence de l'Iliade. Vu le contexte développé jusqu'ici il
est plus plausible de penser que ce sont les Eubéens plutôt que les Phocéens qui
ont introduit Ulysse auprès des Étrusques. Un même contexte colonisateur et la
situation d'étrangers qui rapprochait Grecs et Étrusques en Campanie, créaient
les conditions de l'adoption de mythes grecs. L'A. pose la question difficile de
savoir pourquoi le contraire n'a pas eu lieu, pourquoi les Grecs n'ont pas adopté
les mythes étrusques, question qui concerne la plupart des cultures méditer-
ranéennes, puisque, à des périodes historiques différentes, les nostoi ont fourni un
cadre d'identité à l'ethnographie méditerranéenne. Pour tenter d'expliquer la
force des mythes grecs, LM. étend l'hypothèse de E. Bickerman - sur l'autorité
scientifique des mythes ethnographiques grecs comme explication de leur
influence - à la période archaïque, et propose de voir en Homère la force d'une
autorité équivalente: la beauté poignante des épopées homériques a dépassé les
frontières grecques en fournissant aux «ethnies vides» le cadre d'identité d'une
ethnie « plus pleine» (Anthony Smith).
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Le chapitre six complète la réflexion sur les nostoi comme discours genea-
logiques des origines, autour du fameux passage d'Hésiode sur Agrios et Latinos,
qui dessine un paysage protocolonisateur concernant des contrées non-grecques;
il ne s'agit pas d'une géographie du contact immédiat: les descendants d'Ulysse
en Italie ne se situent pas en Campanie mais au Latium; Hésiode n'est pas un
villageois coupé du monde, il manifeste une assez bonne connaissance de la mer,
et devait avoir des contacts avec l'aristocratie eubéenne (funérailles d'Alcidamas),
le même milieu donc qui a fourni les explorateurs et les fondateurs de Pithe-
koussai et de Cumes.
Une bonne partie de l'argumentation de l'A. heurte des problèmes majeurs
de la critique textuelle (ce qui n'est pas forcément un inconvénient, si le débat
entre historiens et philologues se trouve élargi), nombre de commentateurs du
texte d'Hésiode (et M.L. West dans son commentaire), considèrent ces vers
comme interpolés et les situent dans le contexte du VIe siècle; or ce raisonnement
part de l'idée préconçue de « ce qui pouvait être connu au VIlle siècle », et tout le
projet de ce livre est de montrer qu'une nouvelle histoire peut être écrite à ce
propos: en ce qui concerne, par exemple, l'argument de M.L. West, qu'Hésiode
ne pouvait pas connaître les Étrusques (= Tyrséniens), puisque ce n'est qu'au VIe
siècle que les Grecs réalisent leur existence, les chapitres cinq et six tentent de
prouver le contraire. Le même type d'arguments est valable pour Rome; les Grecs
connaissant bien Caere, Veies et Pontecagnano ne pouvaient pas l'ignorer.
Les chapitres sept et huit ouvrent une autre perspective, celle d'un autre type
de nostoi, différents de celui d'Ulysse; il s'agit d'un rôle restreint à des sites
particuliers, au début les espaces médiateurs (<< middle ground ») entre les colo-
nies grecques et les communautés non-grecques; leur rôle évolue à travers les
siècles, de la médiation à la justification des annexions.
La fin de la guerre de Troie est suivie non seulement des nostoi mais aussi de
mouvements migratoires massifs. Colophon, la métropole de Siris, est fondée par
le Pylien Nélée, le père de Nestor. À l'ouest, Métaponte est fondée pour arrêter
l'expansion de Taras, se donnant des origines plus anciennes que celui-ci, en
faisant de Nestor retournant de Troie son fondateur; certains membres de ce
même groupe de Pyliens ont fondé Pise, ville étrusque. Contrairement donc au
nostos d'Ulysse, celui de Nestor sert à justifier des revendications territoriales
entre Grecs et n'a pas de fonction ethnographique.
C'est aussi le cas d'Épeios et de Philoctète, associés à des fondations et à
l'instauration de cultes qui permettent de suggérer un rapport entre le rôle
thématique des héros dans l'épopée et leur rôle mythico-historique sur le terrain.
Les outils d'Épeios et l'arc et les flèches d'Héraklès que détenait Philoctète
avaient le statut d'objets sacrés dans la région coloniale de la «botte» de l'Italie.
La discorde entre Sybaris et Crotone à propos de Philoctète est bien connue,
conséquence de l'expansion de Crotone dans la région du Cap Crimissa, habitée
principalement par des populations non-grecques coexistant pacifiquement avec
des familles ou des petites communautés grecques durant le VIle-VIe siècle. Mais
vers la fin du VIe siècle, il y a retournement de la situation, - phénomène auquel
LM. applique la métaphore de «la tunique de Nessos », cadeau empoisonné à
long terme. Les grandes cités coloniales, comme Crotone, Sybaris, Géla, n'impli-
quent pas des héros dans leur fondation; elles se tournent vers l'âge héroïque
pour justifier des projets d'expansion vers la périphérie, souvent en récupérant
des objets sacrés grecs «usurpés» par les indigènes, comme l'a fait finalement
Crotone pour les biera de Philoctète, talismans de victoire, et le temple d'Apol-
lon Alaios situé à la zone frontière, lieu de médiation entre indigènes et Grecs.
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Le dernier cas de nostos examiné, celui de Diomède (ch. 8), est une démons-
tration de la complexité des fonctions de ce type de récits et de l'impossibilité
d'une explication unifiante. Répondant à l'idée d'un syncrétisme avec les héros
locaux, LM. valorise à raison les témoignages grecs archaïques pour postuler que
Diomède est arrivé non pas en tant que héros illyrien mais en tant que héros' grec
en Adriatique, aussi tôt que le VIle siècle, avec une perspective d'exploration
maritime au début, sans projet de colonisation. Du point de vue grec, Diomède
est un héros relativement marginal, «représentant» d'une koinê régionale du
nord-ouest (Étolie), qui n'est pas associé à un lieu à signification panhellénique
comme Ithaque ou à une épopée comme l'Odyssée. Néanmoins, son rôle dans
l'Adriatique est impressionant, notamment parmi les non-Grecs, récupéré plus
tardivement par les Grecs, souvent dans un esprit de justification et de légitima-
tion mais aussi comme expression des frustrations et des échecs des colonisa-
teurs.
Nombre de thèmes traités par LM. sont abordés dans le nouveau livre d'Alain
Ballabriga, dans un esprit très différent: Strabon contre Ératosthène, datation plus
basse de l'adoption de l'alphabet et de la fixation des poèmes homériques, une
autre évaluation de la coupe de Nestor de Pithekoussai et plus généralement des
notions de la tradition, de l'oralité, de l'iritertextualité (Les fictions d'Homère.
L'invention mythologique et cosmographique dans l'Odyssée, Paris, PUF, 1998). En
ce qui concerne l'ethnicité et les Grecs, on remarquera que LM. ne met pas en
perspective son postulat d'une œuvre homérique dépourvue d'un concept
unifiant concernant les Grecs avec l'idée désormais établie d'une épopée homé-
rique à dessein panhellénique, à une époque de contacts intenses entre les élites
des cités grecques (A. Snodgrass, G. Nagy). Comme le constate E. Lévy, après un
examen détaillé du langage homérique à ce propos, «on ne peut pas dire que
l' Iliade ignore la Grèce et les Grecs » (Apparition des notions de Grèce et de
Grecs, dans S. Saïd [éd.], EAAHNIEMOI. Quelques jalons pour une histoire de
l'identité grecque, Actes du Colloque de Strasbourg, 25-27 oct., 1989, Leiden, Brill,
1991). Par ailleurs, signalons l'usage parfois détournée du mot nostos - « le
retour» et « les récits sur les retours» - pouvant induire l'idée que nostos est
aussi le héros qui retourne.
De même que la période de la protocolonisation qu'il examine, le livre de
LM. est un livre d'ouverture et d'exploration de nouveaux chemins de recherche.
Si les données sont parfois trop évasives, si des grandes questions non résolues -
notamment dans le domaine homérique - pendent comme une épée de Damo-
clès sur certaines hypothèses, l'effort de reconstruction est prudent et très docu-
menté, plaidoyer très réussi d'une approche interdisciplinaire, aussi indispen-
sable que peu pratiquée de cette façon, pour attaquer avec résolution cette
période où tout a pris forme, les dieux et les cités des Grecs.
Ioanna Papadopoulou-Belmehdi
(Université Libre de Bruxelles)
Irad MAL KIN , La Méditerranée spartiate. Mythe et territoire, traduit par
Odile Meslier, Paris, Les Belles Lettres, 1999. 1 vol. 15 x 21,5 cm, 395 p. (Coll.
Histoire). ISBN: 2-251-38041-8.
Le titre de cet ouvrage est sans doute volontairement provocant: Sparte ne re-
lève pas, à première vue, de la catégorie des grandes cités coloniales de l'époque
archaïque. Mais les analyses minutieuses de l'A. ouvrent avec brio les horizons de
la « colonisation spartiate », bien plus larges, notamment sur le plan symbolique,
que les seules Tarente (706 av. J-c.) et Héraclée de Trachis (426 av. J-C,).
